
VIII 

L'Apôtre dans sa Famille 

C'est la première fois, depuis son départ pour Saint-Sulpice, i l y 
a treize ans, que Montfort revient à Rennes. Mais ce n'est pas pour 
la joie, si légitime pourtant, de revoir le pays natal et sa parenté, 
car ayant renoncé à tout à la suite du Christ , i l veut être désormais 
tout entier aux affaires de son Père céleste. 

Connaissant la fécondité apostolique du détachement, de celui 
du cœur comme de celui des biens, i l prend à la lettre les conseils 
de l 'Evangile . Son père et sa mère vivent encore et habitent avec le 
vie i l oncle A l a i n , dans une maison qu' i ls ont hérité récemment de 
la famille Robert, tout près de l'église Saint-Sauveur. I l aurait pu 
descendre chez eux. Mais passant sur son cœur, i l en fait le sacrifice. 
I l ne veut pas leur être à charge, et encore moins les humil ier par la 
vie q u ' i l mène, sans feu n i l ieu, dans le plus strict abandon à la P r o ­
vidence. 

Et puis, ouvrier du Royaume de Dieu, i l doit être libre d'aller là 
où l 'Espr i t l 'appellera. C'est pourquoi, dès le début de son ministère 
à Poitiers, i l a écrit aux siens : « Je vous aime et honore d'autant 
plus parfaitement que n i la chair n i le sang n'y ont de part... Je 
prie tous les jours pour votre salut et je le ferai pendant votre vie 
et après votre mort... Mais. . . ne m'embarrassez point de mes frères 
et de mes sœurs ; j ' a i fait pour eux ce que Dieu a demandé de moi 
par charité. Je n 'ai , pour le présent, aucun bien temporel à leur 
faire, étant plus pauvre que tous. Je les remets avec toute la famil le 
entre les mains de Celui qu i l 'a créée. Qu'on me regarde comme un 
mort... Je ne prétends rien voir n i toucher de la famille dont Jésus-
Christ m'a fait naître... Je renonce à tout... Mes biens, ma patrie, 
mon père et ma mère sont là-haut... » 
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Le missionnaire ne voit pas comment, en dehors de cet austère 
détachement, i l pourrait être un témoin de l 'absolu de Dieu et u n 
authentique messager de son Amour . 

Un repas en famille 

Avec le F . Mathur in , i l est descendu, près du Collège, dans u n 
quartier qu ' i l connaît bien, chez une pauvre femme qui loge des rou -
liers et des hommes de peine et les nourrit , pour quelques l iards, de 
lait et de galettes de blé noir. Chaque matin , i l se ressource aux plus 
pures joies de sa jeunesse, en allant dire la messe devant les madones 
q u ' i l a tant priées jadis. 

Puis , dans la journée, i l s'enferme dans l'hôpital avec les enfants 
abandonnés, les vieux et les infirmes. I l y retrouve quelques-uns de 
ses anciens protégés. I l y retrouve surtout, v ie i l l i mais toujours 
aussi dévoué, l'aumônier M . Bell ier qu i l 'orienta vers la charité 
durant ses années de collège. E t par l u i , sans doute, i l prend con­
tact avec M . Leuduger en vue de s'adjoindre à sa compagnie de mis ­
sionnaires. 

N'étant que de passage à Rennes, i l espérait bien y demeurer 
incognito au mi l ieu de ses pauvres. Mais l'oncle sacriste ne tarda 
pas à apprendre d 'un vieux pensionnaire de l'hospice, la présence 
de son neveu dans la vi l le . I l finit par le rejoindre, et par deux fois, 
i l le supplie de venir loger dans la famille, en l u i faisant valoir les 
meilleurs motifs « de la nature et de la rel igion » . Montfort com­
mence par objecter les exigences de son idéal de missionnaire ; tou­
tefois, i l a trop d'obligation et de gratitude envers le frère de sa 
mère pour ne pas se laisser fléchir. Par charité, i l accepte donc d 'al ­
ler prendre un repas en famille. 

Plus encore qu 'un acte de piété filiale, ce repas fut une grande 
leçon d'Evangile. Toute la parenté était réunie dans la chambre de 
compagnie. A peine entré, i l s'agenouilla pour réciter le Visita quae-
sumus, et lorsque les mets furent servis, après le Benedicite, i l 
« pr i t une assiette blanche et la garnit de tout ce qu ' i l y avait de 
meilleur sur la table pour l'envoyer aux pauvres de la paroisse » . 
Ceci fait, i l partagea les agapes familiales, se montrant fort gai dans 
la conversation et s'intéressant aimablement à chacun. 

Ce tribut d'affection donné à ses parents, i l résista à toutes les 
instances qu' i ls firent pour le garder sous leur toit, et i l s'en retourna 
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à son taudis. I l ne leur resta que la grande joie d'aller chaque matin 
à l'hôpital, pour assister à la messe qu ' i l y célébrait au mi l i eu des 
pauvres. C'est ainsi que le missionnaire entraînait les siens, au-delà 
de la nature, dans le sillage de sa vocation. 

Un sermon... sur an prie-Dieu 

L a charité du missionnaire ne tarde pas à faire choc dans la vi l le . 
Paroisses et communautés veulent l'entendre. L'Evêque, Mgr de Beau-
manoir de L a v a r d i n que M m 8 de Sévigné trouve « un homme admi ­
rable » , l u i laisse aimablement toute liberté de prêcher. 

Mais Montfort connaît le public rennais dans lequel i l y a autant 
de curiosité mondaine que de dévotion. I l a promis un sermon dans 
la chapelle des religieuses du Calvaire. Les gens y accourent •. c'est 
u n auditoire de qualité qu i attend évidemment u n discours plein 
d'éloquence, autrement dit, le chemin pierreux de la parabole sur 
lequel, bien vainement, on sème le bon grain... 

A u lieu de monter en chaire, l 'orateur va s'agenouiller sur un 
prie-Dieu, au mi l ieu de la nef. Puis i l commence d'une voix blanche : 
« Vous pensez sans doute ouïr u n grand prédicateur et un homme 
extraordinaire... E h bien ! je ne prêcherai point. Je vais simplement 
faire ma méditation comme si j'étais seul dans ma chambre. » E t le 
saint de laisser aller son cœur en présence du Seigneur, sur le mys­
tère des souffrances de Jésus. Ce q u ' i l dit est si simple et si touchant 
que l'assistance est saisie et se laisse empoigner par l'accent de sa 
prière. 

Quand i l s'arrête de parler, les pensées de vaine gloire se sont 
envolées : tous sont à genoux, beaucoup pleurent et plusieurs se 
frappent la poitrine, sans respect humain . Pour confirmer ses audi ­
teurs dans leurs bonnes dispositions Montfort fait réciter le chape­
let, et allant se placer à la sortie, le bonnet carré à la main , i l 
demande une aumône pour la restauration de l'église Saint-Sauveur 
toute proche. 

A l'hôpital, au séminaire, c'est le même succès. Déjà on l u i pro­
pose de s'associer aux Pères Eudistes pour donner des missions dans 
les campagnes environnantes. Mais i l craint d'être gêné par sa famille 
et, peut-être aussi, gênant pour elle. D'ai l leurs, i l a déjà promis de 
se rendre à D i n a n où une mission générale de toutes les paroisses se 
prépare sous la direction des Lazaristes. 
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Visite d'an Missionnaire 

L a première étape de son voyage, c'est Montfort-la-Cane où i l 
arrive la nuit tombée, aux environs de la Toussaint. E n ces jours de 
commémoration, le souvenir des membres de sa famille et des gens 
q u ' i l a connus dans son enfance, l u i reflue au cœur. Evi tant la vi l le , 
i l se dirige vers la maison de la mère André, sa nourrice, dans le v i l ­
lage de Heurtebise. 

Il voulait revenir en pauvre dans son pays natal et n'y r ien rece­
voir que par charité. S'arrêtant à u n jet de pierre de la maison, i l 
envoie le F . M a t h u r i n demander, pour l 'amour de Dieu , le gîte pour 
u n prêtre en voyage et pour l u i . L a mère André était absente ou 
feignit de l'être, dit le chroniqueur. Son gendre répondit qu'on n'avait 
pas l 'habitude de loger des inconnus. F . M a t h u r i n al la frapper à 
deux autres portes qui se refermèrent sur le même refus. 

Montfort ne pouvait qu'évoquer le mot de l 'Evangi le : « I l est 
venu parmi les siens et les siens ne l 'ont pas reçu. » Alors l'idée l u i 
vint de s'adresser à u n vie i l lard du village voisin, qu i s'appelait 
Pierre Be l in . U n sentier herbeux conduisait à sa maisonnette rus ­
tique. Nos deux voyageurs se présentent ensemble devant la porte 
basse, trop basse pour laisser passer la richesse. A leur soll icitation 
une voix répond, dans l 'ombre, avec empressement : « Soyez les bien­
venus, je n 'ai à vous donner que du pain et de l 'eau pour souper, et 
que de la paille pour dormir . Mais c'est de bon cœur, et je partage­
ra i volontiers avec vous le peu que je possède... » 

Sur son banc de bois Montfort déguste avec joie le pain bis et 
l'eau claire qu'assaisonne tant de bonhomie et de charité. Cependant 
le paysan, qui est physionomiste, tout en conversant, se convainc de 
plus en plus que ce prêtre a les traits d 'un Grignion de la Bachelle-
raie. Confus et rav i tout ensemble, i l annoncera à tout le village, le 
lendemain mat in , qu ' i l a reçu sous son toit le fils de l'avocat, celui 
qui s'en est allé à Paris et dont tout le monde se souvient avec édifi­
cation. A cette nouvelle ceux qui l u i ont refusé l'hospitalité sont bien 
humiliés, et la mère André est inconsolable... Mais avec eux c'est 
tout le village qui vient le saluer et l u i offrir quelque chose. 

E m u de la sympathie de ces bonnes gens, Montfort les remercie 
de toutes leurs aumônes qu ' i l ne tarde pas à redistribuer aux pauvres. 
Il accepte aussi d'aller prendre le bon repas que lu i a préparé sa 
nourrice. Cependant, avant de partir , i l l u i dit d 'un ton grave : « Mère 
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André, vous avez bien soin de moi , maintenant... Mais hier, lorsque 
je vous a i demandé le couvert, au nom de Jésus-Christ, vous me 
l'avez refusé. Oubliez M . Grignion, i l n'est r ien ; pensez à Jésus-
Christ , i l est tout. E t c'est l u i q u ' i l faut toujours considérer dans 
les pauvres. » 

Une bonne leçon à son frère le Dominicain 

A Dinan , Montfort rejoint l'équipe des missionnaires qui se pré­
parent à évangéliser la vi l le . Avant le commencement des exercices 
i l veut aller dire sa messe à l 'autel du Bienheureux A l a i n de la 
Roche, qui avait été au xv i " siècle le grand zélateur du Rosaire. 

I l en profitera pour saluer son frère Joseph-Pierre, le cadet auquel 
i l a donné des leçons à Rennes et qui est maintenant religieux chez 
les Dominicains . Or i l se trouve q u ' i l est le sacristain du couvent. 
E n venant dire sa messe Montfort le reconnaît tout de suite, mais i l 
n'en est pas reconnu. Ils ont tellement changé tous les deux depuis 
treize ans qu' i ls ne se sont pas vus... « M o n cher Frère, l u i d i t - i l en 
l 'abordant respectueusement, je vous prie de me donner des orne­
ments pour dire la sainte Messe. » 

U n peu choqué d'être pris pour u n Frère convers, alors q u ' i l est 
prêtre depuis huit ans déjà, le Révérend Père « va quérir les plus 
pauvres ornements de la sacristie et deux bouts de chandelle longs 
comme le doigt... » . 

Se sentant victime d'une mauvaise humeur de son Frère, Montfort 
se pique au jeu. Une fois la messe dite, i l le remercie aimablement 
et lu i dit du ton le plus déférent : « Voudriez-vous, mon cher Frère, 
me garder les mêmes ornements pour demain ? » Froissé par l ' ins is ­
tance de ce prêtre à l'appeler Frère, le digne sacristain profite de l 'ac­
tion de grâces pour demander au F . M a t h u r i n le nom de son maître 
et l u i dire, d 'un air mécontent, q u ' i l manque de savoir-vivre. « Je 
veux q u ' i l sache, ajouta-t- i l , que je suis Père, que je prêche, que je 
dis la messe et que je confesse. » Entrant dans le jeu, le F . M a t h u r i n 
prend un air embarrassé et dit au Dominica in : « M o n Père, i l faut 
l'excuser ! C'est u n prêtre étranger qui n'est pas au courant des 
usages... » 

Le même jour, dans l'après-midi, le digne sacristain rencontre 
encore F . Mathur in dans une rue de la vi l le ; i l l'accoste et, de nou­
veau, l u i demande, avec le même ton inquisiteur, le nom du prêtre 
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auquel i l avait servi la messe le matin . D u coup, le bon Frère sou­
r i t malicieusement et dit : « Mais c'est M . de Montfort ! 

— Ce nom-là m'est inconnu ! s> répliqua le Père décontenancé. 
« Comment, s'exclame F . Mathur in , vous ne connaissez pas Louis 

Grignion de Montfort-la-Cane ? 
— Mais alors, c'est mon frère ! 
— Sans doute !... » 
Le lendemain matin , le sacristain, tout souriant, sautait au cou 

de son aîné et lu i reprochait de ne pas s'être fait connaître en a r r i ­
vant : « Mais, de quoi vous plaignez-vous ? riposte Montfort. Je vous 
a i appelé mon cher Frère... Pouvais-je vous donner des marques plus 
tendres de mon amitié ? » 

Ouvrez à Jésus-Christ !... 

C'est comme catéchiste que Montfort s'offre à travail ler dans la 
cité de Duguesclin. N'est-ce pas l'apostolat que l u i a conseillé le 
Pape ? A peine la mission ouverte, i l s'adresse tour à tour aux 
enfants, aux jeunes gens, aux soldats et surtout aux pauvres. 
F . M a t h u r i n l'aide à faire les rassemblements et à maintenir l 'ordre. 
De sa belle voix, i l chante les cantiques que le Père a composés et les 
apprend à l 'auditoire. 

C'est dans une ambiance de fête et de joie que Montfort entre en 
scène pour exposer les vérités chrétiennes. I l le fait d'une manière 
vivante, directe, pratique. Tout le monde est captivé et remué jus ­
qu'au fond de l'âme : i l y a même des vieux troupiers qui pleurent 
en l'écoutant... 

Pour mieux s'adapter à ces derniers qui ont été trop souvent 
abandonnés à leurs mœurs libres ou brutales, i l va jusque dans leurs 
garnisons les mettre en retraite. E t devant ce prêtre qui vient à eux 
si plein de foi et de sympathie, ces grands enfants reviennent à Dieu 
et font pénitence. Ils donneront ensuite des marques d'une sincère 
contrit ion. 

Après les exhortations, la prière... L a prière à Marie, surtout, qui 
est la Mère des Chrétiens et qui , seule, peut les conduire efficacement 
à Jésus. Devant u n grand tableau de la Vierge, on allume un cierge 
et l 'on récite pieusement le Rosaire en évoquant les mystères de la 
F o i et en demandant, avec instance, la grâce de la persévérance. C'est 
une pratique qu i doit se perpétuer après la mission. 



F a ç a d e intérieure de l ' a n c i e n Hôpital général de 
Poitiers, f o n d é en 1027 p a r les Frères de l a C h a r i t é , 
c o m p l é t é e n 1688. M o n t f o r t y r e v i n t t r o i s f o i s , 
c o m m e a u m ô n i e r , é c o n o m e , d i r e c t e u r . Il y a s s u m a 
m ê m e les f o n c t i o n s de m a î t r e d ' é c o l e a u p r è s de 
200 e n f a n t s q u i s 'y t r o u v a i e n t . 

C 'est d a n s u n e s a l l e de cet H ô p i t a l q u ' i l r é u n i s ­
s a i t les i n f i r m e s d ' u n e a s s o c i a t i o n q u ' i l n o m m a : 
la Sagesse, et d a n s l a q u e l l e i l fit e n t r e r M a r i e - L o u i s e 
T r i c h e t . L e 2 f é v r i e r 1703, d a n s l a c h a p e l l e , i l l u i 
i m p o s a u n e r o b e g r i s e e n d i s a n t : « M a fille, p r e ­
nez cet h a b i t . I l v o u s g a r d e r a et v o u s s e r a d ' u n 
g r a n d s e c o u r s c o n t r e toutes sortes de t e n t a t i o n s . » 
J u s q u ' e n j a n v i e r 1948, les F i l l e s de l a Sagesse o n t 
c o n t i n u é de s o i g n e r les m a l a d e s et les a l i é n é s d a n s 
cet H ô p i t a l q u i a été le b e r c e a u de l e u r C o n g r é g a t i o n . 

Temple Saint-Jean : A n t i q u e 
B a p t i s t è r e d u i v e s iècle o ù se d o n ­
n a i t le b a p t ê m e p a r i m m e r s i o n 
(on d i t q u e s a i n t H i l a i r e l u i - m ê m e 
y a u r a i t b a p t i s é ) . I l d e v i n t v e r s 
le v n e s ièc le , l i e u de c u l t e d ' u n e 
p a r o i s s e . Ce m o n u m e n t a c o n n u 
b i e n d e s v i c i s s i t u d e s : f o u r n e a u 
é c o n o m i q u e e n 1812, f o n d e r i e de 
c l o c h e s en 1820, m a g a s i n à b o i s 
e n 1821, m u s é e des A n t i q u a i r e s de 
l ' O u e s t e n 1836, et m u s é e l a p i ­
d a i r e m é r o v i n g i e n d e p u i s 1885. 

A u t e m p s d u P . de M o n t f o r t , les 

o r i g i n e s de cet édifice étaient 

i n c o n n u e s : o n n ' y v o y a i t q u ' u n 

t e m p l e p a ï e n en r u i n e . L e M i s ­

s i o n n a i r e le r e l e v a et r e s t a u r a , en 

vue de le r e n d r e a u c u l t e , n o n 

s a n s f a i r e d i s p a r a î t r e c e r t a i n s v e s ­

tiges q u i é ta ient d ' u n g r a n d i n t é ­

rêt a r c h é o l o g i q u e , Ce f a i s a n t , i l a 

s a u v é ce « c h e f - d ' œ u v r e e n p é r i l » 

d ' u n e d i s p a r i t i o n t o t a l e . 

Hospice des Incurables ( a c t u e l l e m e n t , H ô p i t a l P a s ­
teur) bât i a u b o r d d u C l a i n d a n s le l i e u a p p e l é « Jar­
din des Quatre Figures » (cf. p p . 65-66) . A l a f i n de 

jtsa d e r n i è r e m i s s i o n à P o i t i e r s , d a n s l ' ég l ise S a i n t -
S a t u r n i n , M o n t f o r t a v a i t c o n d u i t en ce l i e u u n e p r o ­
c e s s i o n de r é p a r a t i o n p u b l i q u e . Il y r e c u e i l l i t p l u ­
s i e u r s i n f i r m e s q u ' i l y s o i g n a , d a n s u n r é d u i t , a v a n t 
de les c o n f i e r à u n e p e r s o n n e c h a r i t a b l e e n a n n o n ­
çant que l a c h a r i t é f l e u r i r a i t u n j o u r en ce l i e u . 
E n 1758, u n H ô p i t a l p o u r i n c u r a b l e s y était c o n s ­
t r u i t , grâce à l a g é n é r o s i t é d u G r a n d P r i e u r d ' A q u i ­

t a i n e de l ' O r d r e de M a l t e ; les F i l l e s de l a Sagesse 
y c o n t i n u e n t l a c h a r i t é de l e u r Père. 



d o n n é e a u M i s s i o n n a i r e p a r de p i e u s e s 
f e m m e s de L a R o c h e l l e , d a n s l a 
p a r o i s s e S a i n t - E l o i , p o u r q u ' i l p u i s s e 
s 'y r e t i r e r e n t r e ses m i s s i o n s et 
r e t r a i t e s . D a n s cet e r m i t a g e où i l 
v i n t p l u s i e u r s f o i s (cf. p p . 143-144), 
i l c o m p o s a le Traité de la Vraie Dévo­
tion et les Règles des Filles de là 
Sagesse. Il y a l a i s s é p l u s i e u r s s o u v e ­
n i r s q u e les Soeurs c o n s e r v e n t p r é c i e u ­
s e m e n t . 

D u p e t i t e n c l o s o m b r a g é où i l se 
p r o m e n a i t d e v a n t l a m a i s o n , i l p o u ­
v a i t s o r t i r p a r u n e p o r t e v e r s le 
Petit-Plcssis, m a i s o n de c a m p a g n e des 
Jésui tes . C 'est là q u ' i l d o n n a a u x p r e ­
m i è r e s S œ u r s de l a Sagesse l e u r s 
R è g l e s , et n o m m a M a r i e - L o u i s e Mère 
S u p é r i e u r e . 

Mgr Etienne de 

Champflour (1646 -

1724), né à C l e r m o n t , 

é l è v e d e s Jésui tes 

et des S u l p i c i e n s , 

c o m m e M o n t f o r t . A 

L i m o g e s et à C l e r ­

m o n t , i l p a s s a 25 a n s 

d a n s l ' a d m i n i s t r a t i o n 

é p i s c o p a l e a v a n t de 

d e v e n i r , à 56 a n s , 

é v ê q u e de L a R o ­

c h e l l e (1702). Il f u t 

22 a n s P a s t e u r de 

ce d i o c è s e , v i v a n t 

d a n s u n e g r a n d e 

s i m p l i c i t é , l a p l u s 

s t r i c t e o r t h o d o x i e et 

u n e g r a n d e c o m ­

p a s s i o n p o u r les 

m a l h e u r e u x . H s o u ­

t i n t t o u j o u r s M o n t f o r t d a n s s o n a p o s t o l a t ; i l le p o u s s a à o u v r i r 

des « écoles charitables » q u ' i l s u b v e n t i o n n a l u i - m ê m e , et d o n t 

i l v o u l u t a s s u r e r l a s u r v i e p a r t e s t a m e n t . C 'est à l ' o c c a s i o n de 

sa v i s i t e é p i s c o p a l e à S a i n t - L a u r e n t - s u r - S è v r e q u e M o n t f o r t c o n ­

t r a c t a l a m a l a d i e q u i l ' e m p o r t a : l ' é v ê q u e le « p l e u r a c o m m e le 

m e i l l e u r prêtre de s o n diocèse » . . . 

Pont-levis de la Porte-Dauphine, u n e des entrées p r i n ­
c i p a l e s de l a v i l l e . D e v a n t cette p o r t e , M o n t f o r t fit é r i ­
ger u n c a l v a i r e e n p i e r r e , à l a U n d ' u n e de ces n o m ­
b r e u s e s p r o c e s s i o n s q u i f r a p p è r e n t les a u t o r i t é s et la 
p o p u l a t i o n de L a R o c h e l l e p a r l e u r b e l l e o r d o n n a n c e 
les m a n i f e s t a t i o n s de f o i , et les f a i t s m i r a c u l e u x q u 
a c c o m p a g n è r e n t s o u v e n t les s e r m o n s d u M i s s i o n n a i r e 
(cf. p p . 127-129). 
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E t puis, c'est la prise en charge des pauvres, des vieux, des estro­
piés, de tous ceux qui se cachent avec leurs misères et vivent comme 
ils peuvent. Accompagné du F . Mathur in , Montfort les visite dans 
leurs taudis et leur rend joie et confiance « en faisant pour eux des 
prodiges de charité » . Auss i voit-on sans cesse grossir leur nombre 
à sa suite dans les rues, raconte l a Chronique. E t i l les nourr i t tous 
avec les aumônes q u ' i l reçoit, et sur « les fonds de l a Providence » , 
comme i l dit. 

L 'h iver vient de commencer. U n soir, i l rencontre dans une encoi­
gnure de murai l le u n pauvre diable qui s'est laissé choir là. I l est 
tout couvert d'ulcères et tellement transi q u ' i l ne peut plus appeler 
au secours. Sans mot dire, le missionnaire le charge sur ses épaules 
et le transporte au couvent des Prêtres de l a Miss ion. C'est après 
l'heure du couvre-feu et la porte est close... 

« Ouvrez à Jésus-Christ » , c lame-t- i l du dehors. Le Frère portier 
ouvre enfin, ayant bien de la peine à reconnaître Notre-Seigneur dans 
cette loque humaine. Sans s'attarder à des explications, Montfort 
entre, chargé de son précieux fardeau, le couche dans son l i t , le 
réchauffe du mieux q u ' i l peut, et passe à son côté la nuit en prière... 

N o n seulement i l pratique la charité, mais i l l 'organise. A son 
exemple et sur sa suggestion, des personnes pieuses de la vi l le vont 
se consacrer au service des miséreux dans u n dispensaire ; et c'est 
un véritable hôpital que M . le comte de la Garaye fondera, dans 
son château, à quelque distance de là, dans l a solitude des bois. 
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